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BONIMENT

Le mieux estlYnnemi du bien.
Que l'emprunt lût couvert deux fois,

'rois foi», quatre lois même, c'était
bien,—quatmze fuis «Vstle mieux, qua-
torze fois c'est trop.

Lesqiiarante quatre milliards décapitai
souscrit , les quarante quatre milliards
dont M. de Gouiard a remercié Dieu à la
tribune, sont un chiffre excessif, déme-
suré, monstrueux qui témoigne moins
du crédit de la France que de l'ardeur,
que de la fièvre d'une spéculation trop
favorisée.

i Le crédit de la France pouvait attein-
i «re en souscriptions sérieuses, le capital
de onze ou douze milliards, — au-deià ce
nest plus que <ie l'agiotage, du tripotage

Ut malgré les affirmations de M. de Gou-
iard , nous doutons que le boa Dieu ait
Hoosenfi à y mettre les doigts.

Certes, nous ne prétendons pas que la
WculaUon soit exclue d'une opération S
«aiioère comme celle d'un emprunt de S

(ilus de ?roj$ milliards, nous ne préien-.J
*wis pas que î«s souscripteurs soient
pousses par un élan de dévouement dé-
ïliiterefsé et de patriotisme pur ;

L
v
argent n'a point de ces générosités ,

et les capitaux sont généralement refrac-
I ^re». à des sentiments aussi chevaieres-
| fin;

i Mais tort en offrant une bonne affaire
|aa* préteurs, il fallait au m&ins ne pas

8jsser lb champ libre et la voie ouverte
.j l ks chevaliers de Bourse, à tous les

\ «gtnoi de coulisse, à tous les Mercadets
«naociers, — et cela au préjudice des

. «oa>enpteHrs sérieux qui y allaient bon-
ea*ent de leur argent, pendant que les

autres y allaient de leurs roueries et de
leurs ficelles.

Quarante quatre roillisrds de capital
souscrit représentent plus de six milliards
da garantie.

Ces six milliards ont-iis existé, ont- ils
été versés effectivement en or, ecus, oit
billets de banque dans les caisses du tré-
sor public ou dans les caisses des finan-
ciers intermédiaires ?

Evidemment non, car un pareil dépla-
cement de capitaux provoquerait immé-
diatement une crise monétaire en France
et en Europe.

Je sais bien que les prêteurs étaient
autorisés à déposera défaut de numéraire
des titres de rente, actions et valeurs m
dustrielies ayant cours.

C'est là que ia h aude commence et que
la souscription à l'emprunt devient une
mauvaise plaisanterie.

Car ces titres, ces actions qui les a
vérifiées, qui s'est assuré de leur valeur
réelle, et de la garantie qu'ils présen-
taient ?

Admettons qu'en France le contrôle
ait pu avoir lieu, mais à l'étranger, maïs
en Aogleterre, mais en Allemagne sur
tout ?

L'Allemagne dit- on a souscrit pour
six milliards è l'emprunt Français! Six
milliards lorsqu'au millieu de leurs suc-
cès, de leurs victoires, de leurs conque
tes, les thèmes Allemands en retournant
toutes leurs poches ne trouvaient pas
cent cinquante millions de thalers à prê-
ter à leur gouvernement besogneux.

Ces six milliards sont donc sans con-
tredit des milliards peur rire, des milliards
«ans autre garantie que des actions sur
les sables de la Poméranie, ou des obliga-
tions sur les raines d'or du Brandebourg.

Aiguillonnés par la Ncommission ex-

cessive de demi pour cent consentie à
leur profit, glléchés par les bénéfices de
la prime résultant d'une hausse combinée
d'avance, les banquiers étrangers ont fait
souscrire millions sur millions, milliards
sur mi liards, acceptant comme garantie
fous les chiffons de papier ou moins en-
core peut-être —dans l'unique but d'aug-
menter par l'énonnité de leurs souscrip-
tions nominales, la proportion, de leurs
souscrip ions effectives avec commission
et prime.

Et tout cela au préjudice de qui ?
Au préjudice des malheureux qui pen-

dant de longues heures faisaient queue et
se morfondaient à la porle des bureaux
de perception, apportant dans' leur poche
des espèces sonnâmes et trébuchantes.

Ces naïfs souscripteurs qui demandaient
vingt francs, cent francs, ou deux cents
francs de rente verront leur souscription
accueillie pour un douzième, et quant au
surplus, ils' pourront aller le demander
aux banquier* Prussiens qui se feront un
véritable plahii de leur remettre des ti-
tresirréducibles avec einqfrencs de prime
à la cief.

*N était-il pas élémentaire qu'il fallait
favoriser les souscripteurs Français plu-
tôt que les souscripteurs étiangers, ou
tout au moins les souscripteurs apportant
de l'argent reconnu et coiJrôle?

Pourquoi n'avoir pas décidé par exem-
ple que tout souscripteur versant immé-
diatement ia totalité de sa souscription
bénéficierait non seulement de l'escompte,
mais encore serait assuré d'un quantum
irréductible?

Le malheur est que le gouvernement
n'& pas eu suffisamment confiance dans
la France elle-même , dans la France
seule.

Cette France a pourtant souscrit qua-

tre milliards dans la matinée de diman-
che, des milliards pour de bon ceux-là.

Quaet au quarante milliards du lundi,
ce sont les milliards de l'agiotage et dn
tripotage, de la spéculation éhontée,
effrontée et effrénée.

Si nous jetons quelques gouttes d'eai-'
froide sur l'enthousiasme suscité par le
succès de l'emprunt de trois milliards,
c'est que ce succès nous le répétons est
une monstruosité, une gibbosité finan-
cière, dont il est bon de signaler les par-
ties malsaines.

Lorsqu'au lendemain d'un emprunt de
cinq cents millions, les bonapartistes s'é-
criaient triomphalement : L'empire de-
mandait cinq cents millions, la France lui
offre quinze milliards ;

Nous disions alors aux bonapartistes :
Vous êtes des farceurs, car vous n'igno-
rez pas que ce sont là de3 souscriptions
siif le papier;

Vous savez bien qu'il n'existe pas en
France quinze milliards de numéraire ;

Vous savez bien que !a plupart des
I souscripteurs visent la prime de l'em-
f prurit et. non ^'emprunt lui-même.

Nous ne voyons pas la raison de ehan-
1 ger aujourd'hui de langage et d'appréci-
I ation ;

D'autant plus que ces réserves et ces
i critiques n'entachent en rien lecréditglo-
I rieux et rayonnant de cette nation vain-
! eue dont on s'arrache la signature et qui
I n'a pas assez de dettes- pour tous les ca-
1 pitalistes qui aspirent à l'honneur de de-
1 venir ses créanciers.

Si nom laissons de côté les trente mil-
! liards de souscriptions fictives greffées
| sur des spéculations véreuses , il reste
1 encore douze mille millions de bon argen'
i et de bon papier pour attester qu'il existe
1 quelque part, dans un coiu de l'Europe,
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 BCL4MES MONARCHIQUES
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% m% Senties qualités .d'esprit et de cœar
\\ Ti Patron.-;, à la hauteur de leur intelligence,
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a
»JÏ<ummité delear km et au charme péné-

C9Ur vie Priv*>;
\ ,au P*s assez d.is photographies représen-
hu

8
 ®lessieurs dans des poses variées, mai» ton-

19 L? et lmPosaaies, a la vitrine de toutes
Ç'ques;
l^^it pas assez des brochures à sty'e évangé-

V/
aBdues d*ns lfi8 campagnes;

*"%&" pas ***** des a|lé«ori8s <*e tout genre,
\„ n?s >ra *esiis en épnges, en breloques,
V"sdd manchettes et mêue eu jarretières I

i
jait pas assez de tout cela pour apprendre
j™ frauçsTS que le meilleur choco.at e.t la
feant de Chose on de Machin, — il ht.
J images vinsseut se mdler âcecïiarlvari

^ssqoe.

g» images? Les images d'Epinal t
1 à i'»KUm , s '"hogr«phies coloriées que Ton
l'ilsc dal* CoBi*«ion politique ; ces des-
1 ErIar,P*!f
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a,eat ê 're lo dom»^e exclusif

'SisAv d9 tx91/e7iè '« de Brabaat et des
^ da "' "" ,es vollà ""«formés enius-

Propagsnde monarchique, et les hauts

faits des familles princières viennent prendre Ja
place de Crédit tué par les mauvais payeurs.

Nous avons îeçu celte semaine unéohaniillon de
ces prospectus de dentistes. (Lithographie Pelle-
rin d EpinaJ, et en vente chez tous les librai-
res).

En haut da la feuille sVt.*le en grandes capita-
les le titro suivant : LKS PRINCES 0 ORLÉANS.

A chaque angle, duux drapeaux incolores entre-
lacés : le « drapeau chéri ».

Puis, quatorze vigneties accompagnées de légen-
des dans lesquelles ou retrouve le» litres rU gloire,
d'hércïsme et de grandeur de la famdie d'Orléans.

Copions:
No 1. — Prise delà Smala d'A bdel-Kider

par le duc d'Aumale.
Au premier plan, l'héritier du prince de Coudé

en costume da général entouré de trois aides-de-
camp.

Unarabe en burnous j»uaa gît aux pieds du
cheval pendant qu'une feume en robe Jheue lui
présente à boutdebras un eufast vêtu simplement
de son innoctoce.

A droite, un bœuf afMé se livre à des cabrie'es
bizarres sur le emps d uae troisièai» femme éeha-
Vrlée, enfin, dans le fond, au milieu d'up nuaged»
poussière r^rdâtre, trots chasseur- d Afrique an
carton «'avancent au galop sur des chevaux do
bois.

No 2. — Siège et prise d'Anvers.
Légtude : « L * B lg« opprime, p*r les Hollaa-

« dais sa révoltèrent <-t recoû[uirent leur libasté.
« L» duo d. Orléans, fl!s aaé du roi Louis Philiopa,
< va à leurs secours. La prisa d'Anvers di le lun-
« gage énergique tenu a 1 Europe par le gouvêr-
« iiemen). de LoaisPnilippe apurent VhAè'MU-

i dancedel» Belgique. »
Dessin : Un vieux général vu de dos auquel le

duc d'Orléans montre deux pièces de canon .sur des
affûts verts. Dans le lointain, la ville d'Anvers re-
présentée par un clocher.

No 4,— Le princed» Joinville, à la Vera-Cruz,
passe Sua épee au travers da corps d'un général
îaexicaiâ.

No 5. — Prise de Constantine.
Le duc da Nau»»ur* cjtapé sur des murailles en

.ruinas, excite au combat des soldats français qui lut
tbnrnoBt précisément le dos.

TVo 6. — Hampagne de Biskara.
Uuc.iirufgieu iu»jjr offre une compresse an duc

da .Aonipeuskirdoat ta tê>e est tutourée d'an fou-
lard rouge.

No 7. — Les fortifications de Paris.
Le r JI Louis Pbiuppe en grand costame, orné

de ses favoiis et ouvert de ses déooratioas, visité
"-« wn. de mnr, accompigué de son ministre, M.
Thiers.

u u.i'Ci en habit noir, la taille grandie d'au
mola* quatre pou**, le teint rosé c <mme s' l était
eadaii d'une coucha de sirop groseille, — étend
le feras avec la prttitsioa d'un garde d» chemin de
f»r indiquant la voie.

La iégBntteest à citer tout entière:
« Le roi, par une saga prévoysm*e, avait de

« mandéet obttnu des Ch^mbl«^ la construciion
« de Liriineaiiou* pour ia cupiiale de la Prance.

« Si les armées frnnçnisei n'avaient pas été
t livrées à l'ennemi à Sedan et' « Mrtz par une
m inqualifiable inopacitè, cet fortifications au •

| « tu tml sauvé la France »
Celle supponuiou n'est-fciie pas admirable da

I nnïwte «*t d'mwwenffl?

i 0 candide littérateur d'Epinal, si les Français
| n'a raient pas été vaincus à Sedan et à M«z, Paris
I n'aurait pas été assiégé et les fortifications n'»u-
i raient pas eu de peine, en effa», à sauver la France!

i
iVoS. —- Mariage du comte de Paris.
* La reine Marie Amélie marie -on petn-nlf, etc..

« des jeunes filles à&nêgocianls français vit siner»*
m faire leurs compliments et ofirii un bouquet aux
« jeunes mariés.

Des Allas de négociants français, est-ce assez
ingénieux, est-ce «tasez délicat, est-ce assez trouvé?

Les diK-s filles de » négociants iraBçais a sont au
nombre de trois ; une bleue, une verte et une

! ronge.
Elles ont Pair d'être «a pâte de biscuit et doivent

être médiocrement flattées delà façon dont on les
représente.

Signalons sais nous y arrêter le no 9, ou le duo
de Chartres à la bataille de Paiestno, décoré de la
propre main de Vietor Emmanuel.

Le p. 10 on le comte de Paris, en Amérique, re-
cevant sa», broncher un obus qui lui éclate dans
le dos.

j Le M 11 ou le comte d'Eu, dans la guerre du
Bré-il, immobi'e sur un cheval da bazar, ayant

i l'air d'être placé devant un appareil i.hotographi-
\ que, au moment du sacramentel : N' bougeom

plus |

Lan. 12 ou le duc d'Alenç m aux îles Philippi-
nes, armé i'un canon, d un revolver et d'un sabre
et f»i*asu naitir le tout £ la fois.

La n. 13 ou le duc de Goartres , h l'armée delà
Loire, euiotçant .«on sabre dans le casiue d'oa
Prn-siPn éperdu ;

El *rrt?ona* ia mort de Louis-Philippe.
| î^ebeî d* 1« dynaat^ de loi!l«, v«'"tu d'ang



Il* SE « €S:?%«fe

un pays qui se nomme la France.
C'est donc aujourd'hui une affaire faite, 1

nous avons en poc'ic de quoi ba!t-ytr no-
Ire territoire des malpropretés de fin
vasion.

Le pays * ;«nt de rayer g& d?t!e : à
l'Assamblée nalionala du penser à la j
fienne.

N'j;n(nés jour faire la paix, rien que j
pour cela, exclusivement pour cela, les |
députés du huit février, g ace à uneca- I
taistiqué eu moins hasardée, ont éundu,
éiré, allongé, { ro! )ngé leur mandat jus-
qu'au paiement complet de l'indemnité
de g erre et à la liiséralion définitive du
territoire.

Maintenant les temps snt proches, ii
ne i«. le plus qu'a compter las sacs, el
noua avons le rir ?it de dire à la majorité
brouillonne, rancunière et hargneuse : —

Tircis il faut enfin songer à la retraite.

Jacques BARBIER

AFFAIRE IAÇUÉT.

Cela ne pouvait manquer : la Droite de

l'As!.embé j a tenu à prendre sa revanche

ries marchés de l'Empire sur les marchés de

la Dépense nationa'e.

Car ii pe faut pas s'y tromper : si la ma-

jorité et' Versailles n'aime pas l'Empire, elle

déleste plus cordialement encore la Républi-
que.

Entre féi deux, sa bnine ne balance pas.

Donc, M. ÎN«quftj membre de la commis I

sion d'étude de la Défense nationale , a I

été, mis ('«dire jour sur la sHieit", e| le due j

d'Au iiff f t Piivqui« r s'est chargé, comm^ 6fe I

j;>stt-, de prononcer contre lui un réquisi
loire véhémt n-.

Nous devons le dire en toute sinrénié : le

cas cb? M iN,iq;iet p'élait pas très brillant.

Payer sois urne quinz- ru,tye francs >U.s ra.

ndris qui itVn vaj« nt que trente un mille,

eufiM'ttie parfont pays, p)it tant gouveniv-

ïneni el pur toute opinion, une opération

plus Epde mélwe tPifiSus nVnrons pas
1
 la

f»vbles88 défia troêivëj rx-cHknte tous îe pVe-

t x'- qu'elle a été conclue par un répudi-
es in •

ftt«is, quant à comparer ce marché peo g

avantageux avec les opérations véreus g du 1

«•econ-S empire, — i! faut pour cela une f >ree S

d assimilation et une dose de bonne volonté S

qui ne peuvent .éclorequesoùs l'influencedes |

p'as^iorts politiques arrivées à leur maximum S
d'intensité.

Entre les fàù'es de l'empire ei les fautes 1

du gouvernement «le ia Déféris 'nationalt que

nous ne nous dissimulons poirvt pu* plus au-

jomd'hui «tuilier, il existe une drffereneé

capitale : rhontié'eté; une atténuation essen-
tielle : la nécessité.

Lorsque le gouverne ment impérial gaspH- I

lait ii«s finances', opérait ses virements lé I

gendaires, employait bs fonds du ministère 1

de ' 9 tfuerre a je ne pais q'i pl'es dépenses

secrète^ tripotait av^c les Cahen Lyon et au-

tres industriel», il '«• fat' 8 ' 1 d&nt toute la

P !e aiHlledeson nntntilé, de sa toute puis

sanep f fd* sa liberlé d'action.

Personne ne le ffènm't * ce moment là : r,i
,eR Prissiens encore a Berlin, ni les criti-

ques et b>s demandes de contrôle dont il se

souciait comme d'une guigne,

Les fonctionnaires arrivaient pauvres et

mouraient riches, — on condamnait à ia

prison les journalistes qui se permettaient

de poser des points d'interrogation devant

certaines fortunes, — tout était pour le plus

mal ''ans le pire des gouvernements.

Peut; on soutenir que la situation était la

I même, la responsalnli'é aussi grave vis à-vis

d'un pouvoir improvisé, élevé au milieu des

ruines et delà désorganisation générale lais- «

fées par îe pouvoir tombé?

Le gouvernement de la Défene nationale, j

béntifT des incapacités, des désastres et des |

dilapidation» du second empire, entouré p^r

un horizon de Prussiens, étuit-il coupable au

même degré lorsqu'il concluait des marchés

liât fs et onéreux, que s'il avait eu ses cou

ré s franche*, ses mouvements libres et ses

débouché- assurés ?
Le plus vulgaire bon sens indique que pour

appréc'er les événements et les hommes, —

il faut se placer au moment où ces événements

se produisent, eu ces hommes agissent.

Le gouvernement de !a Défense nationale

plaré en face d'une invasion tt-rrible, privé

d'armes, 4e munitions et de vivtes, obligé

de pourvoir à I* Défense en quelques sunai-

neg, en qu"lques jours, doit il encourir la

même sévéilé de blâme, la même, rigueur

de critiques pour ges erreurs, qn'un pouvoir

qui. an 1 es av. r disposé pendant vi m tm

de la fortune et. des ressources Se la France

ne |u.i lègue que la honte, 'a défaite et le dé-

m< mbreœent-?
L'affaire des canons de M. Naquetest une

affaire iralheurnue. nous en convenons,

mas en aucune»» elle ne saurait ètre>placée

sur le mè ne rang que les vilenies hnnapar

(•ses, quand ce ne s rait .qtvs par eeue rai

«on topique que ni M. Naquit, ni M. Gam

betta, n'en ont profité personnellement et que

leur probité est sortît satrié et sauve du dé-

bat. J
0-, c'est là un po"nt ess°nt ;el sur le-jne]

nous demandons ia permiésioft d'inûster,

purée qu'on ne le rencontre généralement

i' .as dans les dilapidations impériales.

Ai» li u de «'ériger en tribunal, en Çonven-

| tien soUwrMne, au ttcù-de-neu* donner ce

| singulier spectacle déjuge* vociférant, mou-

! trant le poing et injuriant leurs accusés,

I l'As«f mblé<s nationale aurau mieux fait de

I déférer à la prt position' de M Gambelta de- '

f mandai t des poursuites régulières contre les

| ira tiviiius ro'ipitbles dep-évarieation, deman-

dant une i n pa'éfe sur la situation perso«.tn< I e

de< membres d<i g MIV mement de la D fuse

naii i aie, avant * t ani'ès If 4 s picmtire.

A ors seulement,, i'A-semblée aurait fait

œuvre de justice sérieuse, éclairée, raison-

§ rtée et raisonnable, tandis qu'elle n'a fait

S qu'une oeuvre 'te passion et de colère.

I Le vote du 30 juillet s'est tram formé en

une sorte de verdict de la Monarchie contre

la République.
Malheureusement, il manquait une petite

chose, à cet arrêt : la compétence du tribunal.

Bigarrures

Pendant que M. de Moltke fait publier sous
sa direction un volume d'études sur la guerre
franco-allemande, on organise en France un
conseil militaire supérieur, et on cousi.toe un
comité de défense. *

0% savez vous qui on nomme membres de ce
comité militaire supérieur?

Le maréchal Leboeuf I
Savez-vous qui on nomme membre de ce co-

I mité de défense?
Le général Fro-ssrd (
Le maréchal Lebœuf, l'organisateur de nos

! défaites,Tex major général de l'armée dnRiua,
le même qui s'écria't au mois de juillet 1870 :
Non* sommes prêts I Le uiême qui laissait nos
oïaces fortes démantelées, sans munitions et
sans vivre», — le maréchal Lebœuf, membre
du conseil supérieur de l'armée!

! e général Fros>ard le vainqueur de Saar-
bîûk et l'introuvable de Forbach, le metteur en
scène de cette équipée grotesque où il s'agissait
de taire ramassai4 une brille par le prince impé-
rial, le général Frossard membre d'un comité
de défeflse 1

Ou croit rêver en lisant ces noms là ; on se
noue les yrux, on se piuce pour se réveiller, ou
se lemande si on n'est pas victima d'une inso*
lition.

l es noms y sont en to >tei lettres, on a même
ajouté : le général Frossard, membre du comité
d s forifi «lions !

I était Déjà membre d'un corn té quelconque)
Dans la vie or •iiu»ire,d*oslYxi t^nce terre-à

teire, un tiorrme qui, après avoir fait tailiite
par la faute d uaçaissjèr, renrendrait ce même
cai «ier, verrait immédiatement demander son
ititer.'.licMon oar sa famille.

Quelle -iiff renre rxitet-il eotrelecasde cet
tioiuiue et ceiui lu gb&vferhémenW choisissant
pour conseillers c^tix là même fjui ouï perdu
1 py< par leur •• incapacité, leur iga>ra.jcaet
lent' sottise?

On parla beaiiiîQUp de discipline en çe.mo
méut,"4?ascendant maral da chef sur ses sol-

dat» ;
Eli b en, ea honna vêr!té, comment vonlez-

i vous que le simple p oupi utqai, pa" miracle,
fst retenu vivaut de Rei-clioff>-nou de G aveotîe,
marche avec ''écuri'é e» eoitli-mce quaud.)T saura
qa'il e-t comman"ié et d.rigè paruu Lebœui ou
(ia' un Frossard ?

Et notez qu'on s'est bien gardé de nommer
. membre d'aucun de ces conseils ou comités, ua

homme qui avait quelque compétence dans uoe
une quesïion de fort ficiiion-s ou de défense, et
q d s appelle modesleuient Deufe^t, —- comme
otisait l'autre.

L"S grèves du Nord sont terminées ou tout
1 au moins les scènes d'émente et d'innarrectiou

dont elles avaient <»té le prétexte.
Ce résultat est dit à l'éutrgie déployée par le

président delà République, ennemi déterminé
du désordre, — sur'out oans les mines d'Aozin.

Seulement, pourquoi faut il qo'à propos de
cette campagne, sans importance sérieuse au
poitjt de vue militaire, M. Thiers ait cru devoir
taire si graud étalage de stratégie et de tacti-
que?

Envoyer un ou deux régiments pour conte-
nir les émeutier.% •— bon.

Mais écrire ptibbq ement au préfet du Nord-
« J'ai ici cent mille hommes, etc., > cela torn
be dans la bouffonnerie.

Cent mille hommes! N'aurait-on pas cru rm'H
s'agissait de s'annexer la Belgique ou de faire
une descente en Angleterre?

Et le style des dépêches officielles :

« Dispersez les bmdes par de la cavalerie
« appuyée par de l'infanterie.

« U faut placer un fort détachement aux fosses

!
« menacées avec une réserve centrale et faire
« battre la plaine p»r des patrouilles de cavale-
t rie, etc. »

M. Tniers, qui est après M . Thiers le p]ns
, grand général de l'antiquité et de? temps rno-
I dénies, se comprît dans ces détails techniques

et ces plans de bataille contre quelques centai-
nes de garnements armés de bâtons.

Mais M. Thiers qui n'est pas plus sot qu'un
au're, beaucoup moins même, ne s'aperçoit
donc pas combien cette manie de jouer au sol-
dat le rend plaisant et ridicule !

! *

!
Et ce n'est pas fini, car dans quelques jours

nous allons avoir la revue tant annoncée la
grrrande revue pour laquelle on se prépare
depuis six semaines avec une ardeur, ua entrain
et une minutie digne* défaire sourire des en-
fants.

La cavalerie, l'infanterie, l'artillerie, le génie
les pon onniers, les ambulances vont défiler
deui heures durant, au milieu des tourbillons
de poussière, du cliquetis des sabre.», du roule-
ment sourd des canons, et ce jour là , Adolphe
Ie,r ne troquerait pas son fauteuil d'estrade
contre le tiôiie de Dieu le père,

FtVw'ra munca t Fs sont nommés ! Ils sont
nommés ie< Conseillers d'état de la République
pnrmi lesquels on ne rencontrerai' pas le bout
d'un républicain , — le cherchât-on comme
une épingle.

Hervé lui-même, H rvé du Journal de Paris,
Hervé la joueur de flûte ordinaire du due d'Au-
m»le n'a pas trouve grâce devant la majorité,
et au lieu de toucher quinze ou viniçt mille
francs par an pour ne rieu faire , i! demeure
attaché à sa dure besogne qui consiste à prou-
ver tous les mâtins que les princes d'Onéans
sont 'd'àdmir'ablès princes et que l'Orléaoïsrae
est un admirable système de siouvernemeut.

Au nombre des" élris se trouve M.Pascal,
préfet du Rbôue, ee dout il ne saurait trop se
féliciter.

Ou ne reste pas toujours préfet, mais on s'im-
mobiltse Conseiller d ptat;

Il n'y » rien de précieux en politique comme
les places ignorées et inutiles.

Elles résistent à tous les bouleversements et
à lotîtes les révolutmas.. - Le Conseil d'Eiat

• est le fromage de Hollande ç|es fonctionnaires.

La France n'a pas seale le privilège des grè-
ves et des désordres.

A Londres, greva menaçante des fastoirs de

la posté et.desjioiicetEen.
Les poiicémen en grève, —• alors que tout le

monde les croyait en cuir bouilli !
A Berlin, petite émeute de famille occasion-

I
née par un pauvre d'able que son propriétaire
venait de jettr brulalemant sur le pave po»t

déraut de. paiement.
Il parait que ces bws Allemands ne sont pas

précisément riches malgré leurs contributions,

leurs déprédations et leurs indemnités.

simple chemise de nu't, se soulève sur son s<5«nt.
Autour 4u lit se tiennent ses quatre fils auxquels 1®
de*sinat»ur » donné rasl à propos un hux air d'ea-
ployés des Pompes Funèbres.

PaL-, la iégende : « Le roi recommande à ses fils
« et petits fil» de se dévouer toujours à sa chè e
« France, et de se conduire en bons citoyens dési-
« feux avant tout l'être utiles à leur pa rie. »

_ C'est pourquoi le premier soin des dits fils, et pe-

tit;-fils, en nntrflnt en France, a été de demander
aa psys érmiséetsurcharge de dépenses, ia restitu-
tion immédiate de leurs biens, et d'attraper des
grade^ q«ns l'arœéa ÎH mépris dt la loi et des rè-
giesBen'.ssuilitair. s

Comme oa la voit par cette analyse, l«s images
d'BSin al, offrent «fie ressource précieuse aux fa-
milles illustres, désireuses de-répundre parmi les
wasies Je renom de leuis exploits et de leurs
vertus.

Pour un son, — il faudrait ne pas s^oir,...,
r,oor un sou le premier venu peut s'offrir la satis-
faction de corjKsîire et d'admirer comme il con-
vient les gfandeà actions des princes d Orléans.

fit combien de sujets oubliés dans celte norsen-
clsture. «ûffibien d'xcies généieux et méritoires
laissés de côté qui formeraient de ravissants motifs
aux colorisie* <l EpinaJ :

^ — le rèjtnt Philifpe d'Orléans faisant
l'honneur de ses petites mations aux dames de
la tour.

Imap de sa galanterie e' de sa tendresse de
cœur.

— Le même, recevant 1rs coups de pied au
arrière, administrés par te cardinal Dubois.

roueuani exemple de familiarité envers ses infé-
rieurs. \

— Philippe Egalité votant la mort de son

I
 cousin Louù X VI.

Terao gu ge d'affection de famille bien fait pour
hâter !a fusion tunt aiteadae.

— Le roi Louis-Philippe abandonnant ses i
1 biens à ses enfants et s"en réservant l'usufruit, |
1 six jours avant de monter sur le trône.

— Le même Louis Philippe refusant d'oc-
I quilUr Us droits d^enregintrement auxquels £0n*
I no.it lieu cet acte de transmission.
| Economie bien entendu*.

i — U ouverture du testament du prince de \
f Coudé.

Dans le fond une croisée, nna espagnolette, on i
1 voit ça dVi

— Le duc d'Aumale refusant inertffqutmeni S
I dn payer aux anciens soldats de Ùarmée de g
| Condé le legs d'un million contenu à leur profil j
| dans le testament ci dessus.
| Force A", earar.èrn.

-- Lts duos d'Al nçon et de Penthièvre pré- I
I sentant leurs états d* service au général de I

i
' CisHy, pour se faire nommer officiers dans S

Varmée française,

Louable soumissioa aux règlements militaires, S
etc., etc.

i
Qjant aux antres familles de préieodants, lo 1

champ est aussi rirhe et non moins varé.
Il n'est pas douteux que les lég'tiansi'es et les S

bonapartistes ne aVmpres'eot da aiauher dat s la 1
î «"'» si heureusement découverte psr messieurs |
j d'Orléans, et la lithographie Pclleriuij d'Epinal, a \

pour lopg'dmps de l'ouvragt sur 1» plajicht,ou !
! plutôt sur la pierre.

I Que ai les éditeurs da cas intellgentes rédames j

I 1

étaieut esebarrassés dans le eboîx de leurs suejls,
nous nous ferions en véritable plaisir de leur en
signaler quelques-uns..

Pas plus que 1a branche cadette, la branche
! *îaéa ne manque da grands hommes et de grandes

choses, et pour être moins ancienne, la maison
Bmaparte ne le cède sens ce rappoît ti à l'une ni
à l'autre.

— Henri IV s'écriant : Paris vaut bien une j
me se 1 \

Est en admirable exemple de solidité de convie- I
tiôas et d'attachement à sa foi religieuse qu'on ne S
saturait trop faire connaître.

Louis XIV révo iuunt l'édit de Nantes formerait j
le peadasî naturel du sejn ci dessus, qu'on pour- j
rait au be-oin mettre sur une cheminée.

— Louis X V visitant le Parc aux Cerfs, au bras j
de Mme de Poaip:'dour.

Gouache genre W»tieau.
— La Dubarry interpellant son royal amant : !

« L<* Frapc», ton café f... le csmp. »
Tableau d'iniérieur

La mêïse arrachant au roi la révocation da l
son seul m nitre honnête : le duc deChoisenl.

Pêimuro d'histoire.

Il y en a pour tous les goûts et pour tous les
temoéraiia.ents.

Q se d're si ©n aborde les hauts fsits, les grands '
extmple» du premier et surtout du second empire. -|

Ce n'en plus une simple ireiage.en format -raisin |
qu'il fa. drait, c'est on volume illoatré. nn allas {
complet avec catégories, divisions, titres et sons I
titras de IOU'M le» vertus, de toutrs les qualités, !
de !OIÎ« les tr.érii' s :

Soumission aux lois. — Respect des inslitu- I
lions nationales. I

Coups d'Etats du 18 brumaire et du 2 dé-

I cembre.
Justice. — Assassinat du duc d'Engluea. -

Commissioas mixtes. — Déportations.

Douceur de caractère. Bonté (̂ "me 'J~-ZÏi
poisonnemsEt des pestiférés de Jsffi- — Fua|ls

du boulevard Montmartre.
Intelligence politique. — Guerre d E?psg«

f<

| — Guerre du Mexique. — Guerre de Russie. -
1
 Guerre do Prusse. . R1*

. Prospérité nationale. — Invasion de ici .

invasion de 1872. :«
Moralité. - Napoléon III eflfant sa •»

ffauche à fltarîoerile BelUitjîer. , , ...
Traits d'héroïsme. - La susdit rendant m

épée au roi de Prusse. . ,' vpje
Biiza^ne apportant sur un plat les clefs de ta

•de Metz à Frédéric Charles.

On ne s'arrêterait pw si on voulait pousf«_l'^
qu'au bout l'énnmération do c«s actes sdmtr^<
auxquels l'imagerw d'Epinal est appelée à ÛÛ""

une illuitratiou nouvelle. , ffl6j
Seulement, une f vs dans cette voie de iw

1
 f

que tes prétendants n3 s'arrêtent plus, ils cn\ v
mi

eux la quainètrw page des journaux , les . Jt
rou !tico!ores de^ kiosques et les tableaux a aiu

La royauté légitimiste figurera *dmi«B'
f

auprès des émétiques, des pilules pm *
l'orléan'sme peut le disputer à tous les tant u
d'onguents et d'arrachen-s de dents sans <w^
quant au bonapartisme, sa place est t ai te ,6.
entre les déclaratif de faillite et les remôa»

creta.

L. U<a.Uf'



La Mascarade

fttorquer cinq mille mill'ons a un voisin et
• nas pouvoir seulement payer son terme !

n, ,Ç Berlinois en général le locataire chassé
Tarticulier, ont trouvé la chose un peu fo.te

?,Sont crus en droit de réclamer au moins
tiques thalers au gouvernement.
g ps ont reçu pour toute monnaie une grêle de

C°Sa
de

dcvaït' être, et les Allemands auront
souvent l'occasion de faire l'expérience delà

morale du fabuliste :

— Votre ennemi c'est voire maître,
,1e vous le dis en bon français.

ZÈDE.

SCÈNE CONJUGALE
Monsieur et Madame Denis

Mme Denis. — Adolphe, si nous fondions une dy-

nastie?
jf. Denis. — Impossible, Madame Denis. Vous

nV pensez pas, à mon âge !
\ Mme Denis.— Ah ! Adolphe, je vois bien que vous

ne m'aimez plus.
M. Denis. — Mais ma chère, je vous jure...
Mme Denis. — Oh, ne jurez pas. Non, vous n'êtes

pluslemême. Rappelez-vous le temps où nous étions
i Bordeaux ; lorsque je vous dnnmi ma main en
Blême temps que jo vous confiai ta direction rie
l'hôtel de la Vieille- France. .. alors vous me pressiez
mr votre cœur; vous vous jetiez à mes genoux,

TOas me disiez en me présentant mes uantoulflesque

(
TOUS ne feriez jamais que mes quatre volumes, vous
disiez à t<->ut le monie que j'étais souveraine! Ah!
souvenez-vous-en, souvenez-vous-sn !

% Denis. — Mais je le dis encore tous les jours ;
pas plus tard qu'y hier, en faisant ma paitie rie
vdiislavec Barthélémy, j'ai dit en plein café que j'é-
tais voire esclave, que je le s, rais toujours, e, que
si quelqu'un s'avisait seulement de vous pincer la
taille, il aurait affaire à moi.

Mme Denis. — Tout cela ce sont des mots, mais
yous êtes avec moi, d'une froideur... inqualifiable.

Comment voulez-vous que je ne sanglote pas d.irts
mon mouchoir quand je vous vois échanger des
œillade- avec Mlle l> Gauche, une fille de rien, une
grisrtle qui porte ries bonnets à cocar.les roages, et
qui fait a coquette avec vous?

il. Dinis. - Je vous assure que c'est une jeune
personne itès-ronvenable. Rtant enfant elle était un
peu diable fl aimait à casser ses joujoux ; mais de-
puis quelle esta marier elle est t ès-ré<crvée ; elle
a delà jeunesse, de l'esprit et des e-përances. Vou-
Jeî-ro is que je la mette à la porte ?

Mme Denis. — Certes oui; il vaudrait mieux la
recevoir à coup de manche i b >lai que d'envoyer
Barthélémy lui poner des bouquets de violettes el
decuneli.s! Vous vous laisser pnn Ire aux agace-

!
ries d- cette doiuelle , c'est indigne!

M. Dénis. — Le commerce a ses nécessités, il ne
faut blesser personne.

Mme Denis. —• Ah! Je le vois bi<-n. je suis une
alheiireuse abandonnée et trahie. Peut-on trom-
fer ainsi une pauvre femme ! Moi qui t'ai sacrifié
tous mes rêves de jeune Mie !

M. Den s. — Voulez-vous que je m'en aille, ma
dame, dites-le, moi sac de nuit est là-haut, tout
bouclé, faites un signe, un seul et je pars !

Mme. Denis. — Adolphe, tu ne m'as pas <~oniprise;
je t'en prie, ne t'en vas pas; continue à gérer la
maison ; fais la cuisine  omme tu l'enten Iras, je ne
dirai plus rien, je ferai t uit ce qoe tu voudras ;
mais montre-moi que tu m'aimes' Répète ce que tu
fais i Bordeaux, et tout le monde sera contf nt.

il. Denis. — A Bordeaux vous me passic7 le bras
autour 4u cou en m'appelant : votre petit ange,
votre loulou chéri, que sais-je? Vous m'aviez pre-

' mis, lien promis d'oublier vos erreurs de jeunesse
el de rester au coin de votre feu à raccommoder les
draps et les serviettes que les Prussiens nous avaient
troués. Qu'avez-vous fait?

A peine arrivée à Ve sailles, vous vous mettez
«courir de droite et de gauche, vous rendez visite
a des offrùers, voa» f»iies des voyngrs à Anvers,
WM allez chissera Chantilly I Est-ce là ee quevons
aviez promis aux terme» de notre contrat de mariage
paisétD l'étude de M" Grévy.

l' Denis. — Si j'étais coupable; votre ineonduite
'«userait la mienne Iogiat, est-ce ainsi ij e vous
oubliez toat ce une j'ai tait pour vous? PV'ai-je pas
c droit de me plafndie^de la cuisine épiréo que

Vo"slmPo>ez à nrun estomac aristocrate !
 M. Deiiis. — Que voulez-vous? La clientèle

'Jive déjà qu'il n'y a pas assez de sel ni de poivre,
«ut bien en mettre un peu, sans cela elle casse-

'. I ra,t les assiettes.
-  laissez-moi vous le dire, M" Denis, vous n'êtes

P.
as

 âne jame de comptoir attrayante. Je ne veux
i, f ,,' Iasiouer contre vos chaimes que je vénère, ni

"'gi'er vos appas, m--is enfin, chère amie, vous

j J l*'us f" 6 votre âge, et c'est vo're faute: TOS
«nche» à gigot, vetre coiffure poudrée et vos ru-

M» bleu S de roi sont démodés depuis longtemps et
} "lonnent un air grai d mère qui vous dép écie.

, u lieu d'écouter mes conseils, \ou» êtes<oujours

U«n- deS traca »series.
< P« ' s- ~" Voyons, Ado.phe, ne nous fâchons

l'u
 m eD Ta

'S a"x ** *ns c' e mer VonT tro ' s mois,
1,1 :

 rtv
.len ''"i fraîche, rose, retrempée par l'air

\,'. raie"nie de dix ans, tu verr-.sl
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 Pas l' a"' r , '1
, majorité sans lui dire qualque chose d'aimé-

8j ^ sans lui donner un gage de t. fidéMé.

"r «Va. ,s.\ — Une P€lite risette conservatrice,

es u< n •'" ' "%
?

!»• te
 l

V" 0I) > des risettes, vous en faites à
1)1 M r,

m
°.
nde

> une r ' se<te bien conservatrice, alors !
^ oenis. — Veux-tu encore quelque cho>e?
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- ~ Accordé.

^ »>TA ~ *-" co,,e une t0"t« petite giàce. Pro-
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 de ne P'»s aller à Paris/
M» D • ~ I,MPos«ihle.

itr
'Veau
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Mcchant
> v » Promets moi au moinsau c°ucher a Vemiltes.

M. Denis. — Je ne découcherai pas Je le jure!
M* Denis. — Merci, je p<rs tranquille, mais mon

petit bichon, îi tu me trompes, je t'églaDgle !

FltONTIN.

Quarante-six voix!

-

M. Thiers a remporté sa grande victoire!
La bataille livrée depuis un an contre lelibre-

écliauge vient d être «agnée par IA piotection-
nisme, sous le commandeaaent du chef du gou-
vernement.

Car, on aura beau ergoter et jouer sur les
mots, il yavait dans l'entêtement de M. Thiers,
non pas une question de fiscalité et de btdget,
mais avant tout une question de principe éco-
nomique.

Il s'agissait, non pas de reprendre notre li
bette commerciale, mais de revenir au système
qui a précéda les traités de 1860.

Est-ce que toutes les nations, l'Angleterre,
l'Italie, l'Allemagne, la Suisse, le Portugal, la
Russie, qui sont liées entré elles ou avec nous
par des traité*, ne sont pas aussi ja ouses que
la France de leur liberté commerciale?

Quoiqu'il en soit, les matières premières se-
ront imposées.

Par 46 voix de majorité, l'Assemblée l'a dé-
cidé 8'US'.

Etant données les manœuvres de tout genre
de M. Thiers, le moment choisi par lui pour la
discussion, ce résultat était malheureusement
forcé.

Q tant à I» victoire du gouvernement, nous
estimons q fil n'a guère Beu de s'en enorgueil-
lir, et la faillie» nntjonfé obtenue doit lui prou
ver, à moins d'aveuglement volontaire, que réél-
it meut jamais impôt n'a été plus impopulaire
et plus pernicieux.

Défalquez des 46 voix les ministres et le
personnel gouvernemental qui a volé an doigt
et à l'œil, et les mHmb^es de la gauch* que
M GtmtMta a enrég munies sous le drapeau
p-oteciiotin ste, en dépit de leurs convictions,
combien en resterat il pour faire la majoiitè?

M. Barthélémy Saiut Hi nire écrnait mille
lettres pour son patron, et M. Vriguault userait
tjute sa logique et tous ses arguments, qu'ils
n'arriveraient point à réfuter ceci : à savoir qie
l'impô sur le* matières premières a été établi
contre le «ré et l'intérêt «éué a! de la nation et
q 'il est le. résuliat d'une opiu âtrelé, n'un entê-
tement et d'une tactique saus eiemple dans les
annules pwriemeulai'es.

Il est encore impossible, de prévoir les désas-
tres que le systèufe tiuaucer du président de
la République causera a l'industrie et au corn
merce français.

Aojour i tiui, repoussés et btttus par le gou-
vernement qui devait les défendre, le commerce
et l'industrie <<a pav» n'ont plus qu'ua espo'.r.

Et, c'est triste à d re, — il leur reste cet es
poir que les pu ssances étrangères, cootrecar
rant les idées de M. Th ers, s'opposeront obsti-
nément et nettement à l'application de l'impôt
que vient de voter l'Assemblée.

La prospérité où ta ruine des deux tiers de
la France, la défense de nos intérêts indu-triels
et commerciaux dépendent à présent de l'étran-
ger !

A. MONKY

I
 Vacances! Vacances!

M. Grévy a donné la clé des champs à ses
écoliers, ils ont bouc é leurs va ises, et c'est
plaisir que, de les voir se bousculer pour ne pas
manquer le train.

Chacun emporte son parapluie et l'objet de
ses prédilections.

M. Baragnon et M. Lucien Brun enveloppent
soinn^n-e nent la 237e drapeau blanc qui doit
êire offert à sa Majesté Hjury (5e, du nom);
M. Raudot plie, le volumineux paquet d'à

i
menderoeois qu'il n'a pu placer cette année ;
M. Ordinaire remet au murreau sa lame deTo
lè.ie; M. de Belcsstel sue à «rosses gouttes en

. portant un sac de bu|| tout plein de médailles
5 de Notre-Dame de' la Silette; M. Gambetta,
i en preo»ut son billet, médit? un discours rural
! qui fera du bruit dans LauderneauetâlaFeilé-
! tous Jouarre.
i Les voila tons partis !

0 fortuoatos nimium, sua si bona norint.
Tnis ces honorables !
Heureux députés de la Gauche qui n'enfen-

| drt-z plus ni VI Raoul Duval ni M. Baragtion,
I ni le général Robert 1

II ureux députés de la Droite qui ne verrez
I plus ni'Garob'tt.», ni Milland, ni Denfert 1

Vacancas I Vacances t 0 doux nom cher
I aux collégiens elaax députés; plusbarmurneux

!
»wx oreilles parlementaires qoe. la voix de M.
Deseilliitny, plus éclatant que la parole d Em-
manuel Atagû. Depuis plus d'un mois nos légis-
lateurs te murmuraient sur leurs b mes ; ils
baillaient à se démancher la mâchoire et ils
rêvaient à leurs châteaux aux graads bois
vetts et »ux horizons bleus.

Enfin, leurs lèves vont devenir une réalité;

BggSSBjBgggggjga—| -sas p^--——-

les voilà embarqués.
Adieu, matières premières, bouilleurs de j

dû, impôts taxes et surtaxes, interpellations S
et pétitions ! Adieu les discussions filandreuses j
ttl orgeat delà buvette!

MM. les démiiés son' en vacances !
Le savant M. B dard va fù uer tranquillement

sa pipe dans les rues <ie Reunes, sans songer à
rélormer ia magistrature ;

M. E'otml lera des bourres de fusil avec son
rapport sur 1 instruction publique ;

M Chaurand, baron du pape, fera une neu-
vaine à Foutvièrcs ;

Les uns Iront pêcher à la ligne et oublieront
les lu'tes du théâtre de Versailles en regardant
passer les lillebulles et en recueillant d'abon-
dantes fritures de goujons.

D'autres, eu poursuivant lièvres et perdreaux
s'égaieront peut-être à ia suite de quelque co-
tillon rouge ou bleu tournant à travers ies
b'és,

Tout est pour le mieux dans le meilleur des
mondes : iVîK les députés vont s'amuser !

Pendant ce temps-la, les reporters chônaent
un peu, il v a relâche, pour les intrigues de cou
loiffl et les discussions stériles; on ne s'en
porte pas plus mal.

M, de Broglie et M. îe marquis de Mornay
peuveu< soupirer sous les ombrages de Chan-
tilly aptes la monarchie de leurs tèves, ça te
lire pas à conséquence.

Et l,i petite République, nourrie au biberon
de Mile Dosne, s'endort dans son berceau.

Il faut reconnaître que malgré, u e forte indi-
gestion de matières premières, le cher baiby se
porte encore crânement bien.

TACTIQUE DE GHAMBRE
(Suite)

No'is avons détaillé dans lo dernier numéro "de
La Mascarade, l'organi.-aùon, la composition et
l'i 1T cttf de l'armée de Chambre-Haineuse, nous
allons aujourd nui r«ndre sommairement compte
des manœuvres exécutées par cette armée durant
la premier se'Ttestn 1872, et nous indiluerons au
préadsb e, où — et contie qui — les susdites ma
Dce ivres ont été dirigées.

Personne n'ignore qu'en cYpït de certaiise con
sonn»nce d'app«ilaiion, ce n'estni dans le bassn de
la Sambre ni d*us celui de la Meuse que l'arméfi
du Chambre Haineuse opère depuis près de deux
susses stratégiques évolutions, mais bien au* abords
dt ba»siu de N ptnne, non loin du confident de
l'0i«e et de la Same.

L'e nemi contre lequel sont dirigées ]ts nom
bieuses et plus an moins savantes combinaisons
tactique», dispose en aooarence de forces si mini-
mes, qu'il est assez d ffi;i!e de s'expliquer cornaient
tla pu. — peut, —et pourra, tsès-probablement
t nir svsn'sserjsement tê.e à ses nombreux et »pi-
nâ'rps adversaires.

G*ln tient à deux raisons :
lo La pha'ange executive est commandée par

un tout petit homme qui est en réalité un tiès-
grarid capitaine.

Q ;audon s'apeelln A loi phe Thiers, — j'ai fuilli
écrirf — Gustave Adolphe, — on se f»it un vrai
jeu de 'entr eu écbec avec un' poignée de partisans
dévoués, des centaines de bwagnojs et àe$ milliers
de barascuds.

2 i L'armée da Chambre Hdneuse est très nom-
breuse, c'en vrai, mais elle manque, en ievanche,
de cohé-nm et de force morale ; composée de < hefs
et rfe soldas qui ont tous été, dm- uu moment de
eri,«e «t de confusion, nommé; à l'élection (on sait
«ocobien est dissolvant pour ia consiitulion solide
d une armée, le sysièoae électif ! ), — elle est mi-
née par des haines, oes jalousie*, des rancunes et
des rivalités intestines qui 1a désagrègent et l'affii-
blis'ent.

Une des clame? du protocole de Bordeaux spé-
cifiait, on s'en sîuvieot, que la tente du chef de la
Smala executive devjît être dressée et maintenue
toajours bien exactement- en face du centre de l«
ligue occupée p-ir les diverses tr bus gmvememen. «
taies. Of un matin, les Vfdettes de la tribu des
B.nipain-béni crurent s'apercevoir que la susdite
t-)Dte avait été déplacée psniant la Buit et ttans-
portée sensiblement du côté de la tribu des Sidi

I
Carnot ; l'alarme fut donnés et les chefs de l'armée
de ChambreHtioeuse outrés de voir que le cbef.
ennemi a "ait en le front de chercher à forfaire
dans l'ombre à ses engig^raents, lui firent incontt-
nrt sigoifiar que les hostilités allaient recom-
mencer.

Cette fvis encore, ainsi que cela arrive natif fois
sur dix. la casus belh se trouTait être une ques-
tion de front Thiers

Nous n'avons pus à rappeler ici les premières j
phases da cette lutte «tigan'esque ; notre mission !
coBsine simplomeat à résumsr les opérations exé- i
cutées par les de*,x irmées, depuis la mois de jan- i
vier dernier ju^iu'à ce jour :

i" janvier 72 — Le chef de la Suala execu-
tive av»ot remarqué depuis longtemps qua la t»c
tique favorite de ses adversaires était celle qui con-
siste à affublir l'ennemi en s'empirant, giâce à la
supériorité du snmbre,de tou'e* les places, grandes
oa oétltés (amhassades, préfectures, etc.)

M Tbiérs résout de tirer pru6t de cette
parucubnié , et dès les premiers j-mrs de jan-
vier il d. tiges son avant-gurda sur Paris, 6spé 
raiot que l'ennemi estr^iué par son g ût pour la
gaerr- de places, etc., se hâterait de marrhir sur
ses tracas et transporterait à Paris le siège... du
gouvernement.

BaacaagaggagsaBggssaBHBaBMBMM

L'aile gauche était d'avis de suivre le mouve.
ment le la phalange thiériste, mais une partie des
centres, la réserve et IVila droite pres-entsnt un
piég», refusèrent de marcher, et l'armé» resta en ,
conséquence cantonnée aux abords du basiia de
Neutuoe et reçut quelques jours après de légers
renforts (élections du 7 janvier), qu'elle accueillit
avec joie, car un sérieux c nflitserablaitimmin nt.

Ce cotjfltt écla'a en >ffdt dans la joumév du 15
janvier ; ce fut une bataille comme on en avait pas
encore vu j isque-là; M. Thiers s'étant vite ape'Çix
que sa marche simu éa sur Paris était un coup
manqué, avait promotement fait voile face, et di-
rigé sa phalaoga sur l'ennemi.

Les d-ux armé s sereticoot'èrentdins les vastes
plaines du Traité de commtrce ; ce fut una mêlée
générale et ternble lui se perpétua durant dix jo îrs
consécutifs; peu iant longtemps la phalange vaiU
Ismment et tenacement dirigée par son chif samb's
fiire peu her la victoire de soa côté, mais vers la
lin di l'action, le général Thiers, aussi auiaeieax
qu'opiniâtre, s'étant imprudemment engagé dans
la carrefour des Matières premières, l'armés de
Chambre Hiineuse fit avancer ses réserves et la
phalange th:éristt>, accu'ée et écrasée par le nombre
était sur le point da subir une compè te déroute,
lorsque son commandant eut une diabolique
inspiration : il s'avançi seul, hautain et dédai-
gneux au-devant des chtfs eiînemis et leur
dit : i Ja m't ff -e en holocauste ; un général tel que
moi, du jour où il cesse d'ê.re victorieux n'« P'UÎ
di. raison d'être; vous m'avrz vainuo, je ne suis
plus dgoe da commander ; je ma démets donc de ,
mon commanlemeat et licencie ma troupe; vous
ie voyz, votre triompha est complet. »

Ce tçiimphe était tellement complet qu'il en de-
venait fort gênant pour les vainqueurs.

Cs qua les ch -f* et bs soldats de l'armée de
Charabre.Hïioense ont toujours désiré par-dessus
tome chose, c'e t d'ère «aniends la plus loog-
leitps possible en activité, afiade traîner leursabra
et de toucher une bonne solde.

Aussi, lorsque le généralissime Thiers eut
anaoocéqa'il se démettrait de soa commanlement,
les chefs de i'arrape <nnemia, au \ha d'est m-
ner ie chant da victoire, s'«8'«rab èrent aussitôt,
anxieux et désolés, et amè* s'être concertés durant
quelques minutas, exijéJièreaî à M. Thisrs, en
qualité da pirieramiaira, ua des doyuns du parle-
mestarisme, M. Bmoist d'Azy, chargé de supplier
le ch->f de la phalange executive de revenir sur sa
détermination, attendu que U batailla qui venait
de se livrer était considérée comma nulle et noa-
avenue et que, par conséquent, lui, l'invincible
général Thiers, na pouvât l'avoir perdue.

M. Thiers accepta des excuses et consentit à
reprend e son tommandemeat.

Peu de temps après, l'aile droîtâ chercha i in-
quiéter la phalauga thiériste en envoyant un corps
de partisans en expédition du côté d'Anvers; mais
la reste le l'armée ayant vuceUeexpéiition d'assez
mauvais œil, le colone E noul qui commandait ce
corps de partisans rentra dans son cantonnement
en se d'sant, sans doute a parle, que si toutes
les mé làilles ont leurs re ters, tous les drapeaux
ont l&ar Anvers.

A la suiti de cette expélition avortée un armis-
tice de mel tin s j >urs fut conclu entre le» dtux ar-
mées (Vacances de Pâques).

A Uipiraùoade l'armistice, les hostilités lecom
BjfBfè^eat, mais se bornèrent pendant assez loBg-*
temp* à de si:àp!es escarmouches.

D ns ce - vietttessffiires d'avant garde, le tirail-
leur Rtoal Daval fut plusieurs fois cité à l'ordre
d i jour, mais ses camarades prétendent, — par
jalousie sans doute, — qu'il a plus d'aplomb que
de vabmr et qu'il fait plus de b'U t que da be-ogne.

Au rao s de juin, nouvelle grands et intermina-
ble bataille

Acculé encore une fois et prêt à succomber, le
chef do la Ftnala executive use du stratagème qui
lui a si bien réussi ;

M. Thiers conserve son commandemant et l'ar-
mée d8 Chambre Haineuse reste en activité.

Les victimes de cette lutta essentiellement mili-
taire sontlegtnéial Changarnter et le colonel Den-
fei't, blessés tous le» de <x dans leur amour-propre,
et le générât Troch'u disparu.

F-.iignés d'ère plus que j «mais les humbles tri-
butaires de celui qu'ils ont plusieurs f jis vaincu,
quelques chefs de l'aile droi e et du centre droit
complotent un lieau malin de se défaire par un
coup da main du tn>i> habile adversaire qui sejque
d'eux, et de la remplacer par un de leurs chefs de
partisans.

Ua corps d'élite est organisé pour accomplir
cette aventureuse expédition et il semlda qua tout
doive marcher à souhait lorsque tout à coup de
vives dissensions éclatant ent'a les différantes trou-
pe* composant le corps expéditionnaires.

Les chassrurs d 0 léans prétendant que les che-
vau-1'girs font par trop leurs aristos, et les che-
vi u-lég^rs, de leur côté, trouvent que les chasseurs
dOtlean^ ont des tendances et des allures un peu
trop plébéiennes.

De là, dissentiments, querellas, et finalement :
avortement complet du coup de main projaté.

La chef da la Srasda «xacutive, dont toutss ces
embuscades aussitôt é 'entées que tendues et tons
ces complots aussitôt découverts que' tramés n'ont
fait qu'augmenter la prestige et 1* force, redoubla
d\ctivité et d/habileté.

Une autre grande bataille s'engage sur le ter-
r in accidanté rie l'économie, et cetta fois, la pha-
lange thiériste manœuvre si adroitement qu'après
uoe long a série d'avantsges partie's et suc.-essifg
e"e réussit à son tour à acculer, daas le carrefmir
des matières premières, V -mes de ChambreHat
nensa qui ss trouve bten'ô" sa défection d'une
parue do sas troupes aida»,, — obligée da capitu-

*
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C'est à la suite de cette nouvelle journée des Du

;jes qu'un projet d'armistice a été adopté en psin-
dpe par les belligérants.

Ou est en train de régler présentement l'époque
Ma quelle commencera et flaira ledit armistice dont
ia durée sera probablement da deux mois

Les deux partis laisseront en présence un petit
forps d'observation chaigé de veiller à la stricte

. xécution des clauses de la suspension d'armes, et

..e gros des deux armées rentrera dans ses foyers
pour y goûter un peu de repos.

Que sa ptssera-til aux prochaines manœuvres
d'hiver?

Chi lo sa ?
L'armée de Chambre-Haineuse n'apassu mettre

h profit les chaleurs de l'été pour fondre complè
Sèment sur sou adversaire.

Toutefois, cet adversaire est tellement bouillant
fjU'il pourrait bien en résulter, en plein cœur de
i hiver, non seulement une fusion, mais une disso-
lution.

VILLÉGIATURE

>Après huit mois d'un labeur assidu, après
j huit mois d'incessants travaux accomplis

pour le plus grande gloire <\ la plu* grande
prospérité de la France, r.-Weinh ée, natin-

i nal<- va noû etr un repos qoj|lui i st bien dû.
Nos honorables représentants vont, se dis-

perser, les uns iront retremper leurs âmes et
itutrs cœurs à la vue des œuvres le ia nature,
d'autrts démailleront aux bains de mer ou
aux eaux diverses les forces nécessaires pour
continuer au mots de novembre leur téulie
ardue.

Nous ignorons quels endroits la majeure
partie des députés animeront de leur pré
gence, — mais nous pouvons dès aujour-
d'hui indiquer les séjours de villégiature
a'un certain nombre d'entre eux.

M. Rouher se rend naturellement h Chis-

lehurl, afin de renseigner son souverain sur
les progrès del'Orrfrc en France.

Le due d'Aiidtffret-Pasquier passera ses
vacances à Orléans, le duc de Broglie et le
due Decpzes à Nemours et à Joinville.

Le vénérable Benoist d'Azy va prendre les
eaux de Bourbon-Lancu , MM. de Belcastel et
I) Ir.rel norft à Chambord , tandis que M«r
Dunanioupsertndra auxbainsde Si-Sauveur.

'Ua groupe de députés légittmo-orlémiistes
partisans de la fusion, se préparent à passer
les Pyrénées afin de visiter leurs châteaux
en Espagne.

Un autre groupe de la droite, à la tête du-
quel se trouvent MM. de Kerdrel , Raoul
Duval, B»ze et le général du Temple se ren-
dent à Fichij, pour essayer de digérer la
République.

MM, Barthélémy St-Hilaire et Cochsry sont
déjà k Thiers...

M. de Goulard prendra les eaux du Mont-

d'Or et M. Jules Simon qui ne peut Diug
sauter, celés de Fais.

Quant à M.Naquet, son intention, parait il
CM de traverser l'Atlantique pour visiter les
bords du fleuve St Laurent.

Deux caravanes , composées de membres
des divers côtés de l'Asserab'ée , «e sont dé-
cidées à aller se reposer sur nos côtes : l'UDg
à Granwlte, l'autre à Cancale.

Enfin, le chef de l'Etat, M. Thiers, accen.
tant l'invitation de M. Cordier, se rendra i
Trouville. *

A ce propos, signalons une réflexion d'un
député grincheux, tout en demandant pardon
pour son irrévére »ce grande.

— Si M. Thiers va demeurer chez un Cor-
dier, serait-ce qu'il a besoin de ficelles ?

Paur tou» le» articles mu Biimfc
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